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Un vieux couple. Quand on feuillette
avec eux les albums aux photos jau-
nies par le temps, les Saint-Preyards
ne semblent retenir que la vie en
rose de cette épopée en verre au-
jourd’hui menacée d’un point final
par le groupe Vetropack.
Ce compagnonnage vieux de plus
d’un siècle leur a apporté – contre
des tâches et des horaires très rudes
– salaire, foyer, loisirs, statut et
même une famille, celle de la com-
munauté de la verrerie.
Alors que des mouvements sociaux
se trament le plus souvent dans la
violence, que des ouvriers désempa-
rés en arrivent à casser des briques
de leur propre usine, le combat très
inégal qui se joue ici sous nos yeux
se déroule dans un esprit de respon-
sabilité et une dignité qui forcent
l’admiration.

Il faut dire que ces hommes et ces
femmes semblent dans l’impossibi-
lité d’être «verre» de rage pour une
raison toute simple et presque
naïve: ils aiment leur entreprise,
leur travail et le produit de celui-ci.
Ces bouteilles qui jaillissent de leurs
mains et de leur savoir-faire unique
pour finir sur nos tables de fête dans
l’alliance formée avec le vigneron.
Ce n’est donc pas un jouet qu’on
veut leur enlever, mais un site
chargé d’histoire, là où ils ont
«grandi», comme une bonne partie
de leurs parents avant eux. Des an-
ciens qui leur ont enseigné la valeur
du travail et le respect du patron,
équation qui permet – l’une n’allant
pas sans l’autre – de voir tomber une
feuille de paie chaque fin de mois.
Mais en appliquant la révolution
courtoise ( jamais une insulte n’est
venue jusqu’à nos oreilles) et les
propositions concertées pour sauver
les meubles, ne prennent-ils pas le
risque d’être éconduits un peu trop
facilement au sortir des négociations
qui se déroulent dans la belle salle
de la Paix?
L’avenir le dira, mais la dernière
bouteille qui sortira de l’usine de
Saint-Prex promet tôt ou tard
d’avoir un goût très amer pour ces
180 personnes à qui le seul reproche
qui est fait est celui de se lever
chaque matin dans cette Suisse
qu’ils chérissent mais qui est deve-
nue trop chère et déboussolée sur le
plan industriel.
Celle à qui ils ont l’impression
d’avoir beaucoup donné pour finale-
ment avoir de bonnes chances de se
faire berner. Page 4
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«La dernière bouteille
qui sortira de l’usine
de Saint-Prex promet
tôt ou tard d’avoir un
goût très amer pour
ces 180 personnes.»
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En marge de la fermeture annoncée de
l’usine Vetropack à Saint-Prex et d’une
ligne de production chez Stahl Gerlafin-
gen dans le canton de Soleure, il est à
nouveau question de déployer en Suisse
une politique industrielle. Les syndicats
et des politiciens de tous horizons le ré-
clament au travers d’interventions parle-
mentaires oumédiatiques. La revendica-
tion va au-delà des demandes d’explica-
tions, légitimes, qui sont adressées aux
dirigeants de sociétés qui annoncent des
restructurations. Carmettre en place une
politique industrielle, c’est une tout autre
histoire.
Pas simple, en premier lieu, de détermi-
ner quelles activités seraient éligibles aux
grâces étatiques. La fabrication de bou-
teilles avec des déchets de verre en fait-
elle partie? Le traitement de la ferraille
pour créer de l’acier recyclé aussi?
Généralement, on avance des objectifs de
nature stratégique pour justifier une po-
litique industrielle: renforcer la sécurité
nationale, assurer l’approvisionnement,
lutter contre le réchauffement clima-
tique. Quant aux instruments envisa-
geables, ils consistent soit en le verse-
ment de subventions, soit en desmesures
de nature protectionniste (aide à la pro-
duction ou à l’exportation, droits de
douane, contingents). Certains États vont
jusqu’à pratiquer les nationalisations.
L’histoire économique est riche en dé-
ploiements de volontarisme industriel.
La France et la Grande-Bretagne sont in-
tervenues dans le domaine des hautes
technologies dès les années 1960. De
nombreux gouvernements ont tenté de

préserver certains secteurs économiques
(textile, construction navale, sidérurgie).
LaSuisse yaaussi succombé,par exemple
au siècle passé dans le domaine de l’hor-
logerie alors en perte de vitesse.
Le point commun de ces interventions
étatiques et qu’elles échouent le plus sou-
vent dans les économies avancées. Elles
entraînent différents effets pervers qui
parfois se cumulent: capacités de produc-
tion gonflées artificiellement, non-réacti-
vité aux changements technologiques,
promotion de technologies obsolètes, dis-
torsion de concurrence. Elles ont bien sûr
un coût, qui est assumé par le consom-
mateur ou le contribuable. Et l’on ne
parle pas des risques de fraude oud’abus,
ni de la bureaucratie forcément mise en
œuvre.

Ce n’est pas le rôle des autorités poli-
tiques d’influencer l’activité économique
car elles le font avec toutes sortes d’ar-
rière-pensées, politiques précisément,
qui échappent à la logique entrepreneu-
riale. Les investisseurs privés, eux, sont
focalisés sur leur projet et leur consacrent
toute leur énergie car leur argent est en
jeu. Les gouvernements, pour leur part,
jouent avec celui des autres et sans
grande conséquence. Lorsqu’on peut ju-
ger du résultat de leur action, ils ne sont
en général plus en fonction depuis long-
temps.
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«Les aides à des
entreprises ou
des secteurs se font
le plus souvent
pour des motifs
politiques et aux frais
du contribuable.»

La nouvelle péréquation intercommunale
vaudoise (NPIV) est débattue au Grand
conseil. Ce mécanisme de répartition de
coûts entre collectivités publiques, aux
charges et revenus fort différents, devrait
exprimerbienplusde solidarité. La formule
actuelle est combattue essentiellement par
des collectivités publiques aisées. Elles
peinent à reconnaître que l’impôt est un in-
dispensablemoyende redistributiondes ri-
chesses. Et surtout un élément indispen-
sable à la démocratie, à la qualité de vie et
à la paix.
Les communesprésententd’énormesdiffé-
rences en matière de revenu fiscal. La va-
leur du point d’impôt par habitant dépend
du revenu et de la fortune de ses habitants,
et peut varier fortement, de 20 francs à
130 francs environ (Renens: 24fr.80 ), soit
6 fois plus de ressources par point d’impôt.
C’est énorme.Conséquencedirecte, le coef-
ficient d’impôt communal oscille entre 49
et81,5. Les communesaiséesaffichentet va-
lorisent un coefficient d’impôts bas.
Un autre élément d’opposition à l’actuelle
péréquation est le «poids» de la facture dite
de «cohésion sociale». Certaines situations
sociales requièrent un appui (insertion, as-
surance maladie, bourses d’études, etc...).
Cantonet communes separtagent ces frais.
Pour ces dernières, cela représentait
19 pointsd’impôts.Répartir les coûtsde ses
prestations indispensables en nombre de
pointsd’impôts est équitable, et représente
un acquis social. Les collectivités publiques
attachées à des coefficients d’impôts bas se
sont associées pour contester tant le mon-
tant de ces charges que le partage de
celles-ci.

Le projet de nouvelle péréquation a été for-
maté sous l’impulsion de la nouvelle majo-
rité gouvernementalepourobtenirun large
et rapide soutien. À cette fin, des centaines
de millions en provenance du Canton ont
été promis pour une durée déterminée.
Cettemanne rendpossible une atténuation
de la solidarité entre communes, et le pas-
sage durable au principe inique de réparti-
tion des charges en franc par habitant, plu-
tôt qu’en points d’impôts. On vide donc les
caisses cantonalespouracheter lapaixentre
communes.

Certaines communes à faibles capacités fi-
nancières, même après redistribution des
ressources définie dans la NPIV, auront des
chargesbienplus importantes àassumereu
égard à leurs revenus que des communes à
forte capacité financière. Notamment en
termes de participation à la cohésion so-
ciale, coûtsnetsdesplacesencrècheset gar-
deries en raison des moyens inférieurs des
parents vivant dans leur commune.
Lanouvelle répartitiondeschargesnonplus
en point d’impôts, mais à l’habitant a des
effets désastreux à long terme. Concrète-
ment pour le district de l’Ouest, les deux
communes lesmoins aisées et les plus peu-
pléesporterontà termedeschargespluséle-
vées, aubénéficede communesdéjà aisées.
La Municipalité de Renens a émis des pro-
positions, telles qu’un taux de compensa-
tion plus élevé des différences de valeur de
point d’impôt et la prise en compte de nou-
veaux critères. Elle espère que les collecti-
vités publiques aux ressources financières
rares seront entendues, et que des correc-
tions seront apportées.
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«On vide donc les
caisses cantonales
pour acheter la paix
entre communes.»
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Lamanifestation s’ouvre sur fond de polémique et demenace de grève.
Mais le cinéma sera au rendez-vous avec un programme éclatant.

Pascal Gavillet

Le mélange promet d’être explo-
sif. Une polémique à venir, révé-
lation aussi menaçante qu’immi-
nente par un gros média d’une
liste de dix noms du cinéma fran-
çais impliqués dans des affaires
de harcèlement sexuel. Parmi
eux, quelques stars au générique
de l’un ou l’autre film de la sélec-
tion cannoise. En coulisses, le fes-
tival paniquerait, prévoyant des
plans B selon le scénario, mais
tout demeure au conditionnel.

Et puis, il y a cette annonce de
grève qui se profile depuis
quelques jours. Un collectif de tra-
vailleurs du cinéma, «Sous les
écrans la dèche», a en effet appelé
il y a une semaine à une grève «de
tous les salariés du Festival de
Cannes et des sections parallèles»
visant à «perturber» l’événement.
En revanche, aucune manifesta-
tion en rapport avec la situation
en Palestine n’est prévuemais les
CRS s’organisent déjà au cas où.

Et à part ça? Tout va – presque
– bien. Le 77eFestival de Cannes,
dédié à Laurent Cantet, qui vient
de nous quitter, débute ce mardi
soir (il dure jusqu’au 25 mai) dans
la détente et l’insouciance, avec
«Le deuxième acte» de Quentin
Dupieux dont on vous reparle de-
main. La billetterie numérique
menace d’imploser chaquematin
quinze minutes après son ouver-
ture en ligne, laissant des cen-
taines d’accrédités frustrés de-
vant des séances affichant déses-
pérément complet.

La sécurité du festival se dote
cette année de caméras guidées
par une intelligence artificielle, ce
qui constitue une première. Et

puis les différentes sections, offi-
cielles ou pas, ne cessent d’aug-
menter avec des rajouts de der-
nièreminute qui déstabilisent des
grilles déjà trop chargées.
Exemple avec ce courtmétrage de
Judith Godrèche, «Moi aussi», qui
évoque les violences sexuelles et
sera projeté en ouverture. Face à
des festivaliers aussi indifférents
que les participants aux derniers
César? On n’espère pas, même si
le cocktail pourrait avoir d’impro-
bables réactions chimiques.

Retour d’anciens palmés
Le plus dramatique dans tout ça,
c’est qu’on finit par ne plus par-
ler des films, lesmédias se concen-
trant sur tout ce qui se trame côté
coulisses, délaissant le cinéma,
qui est quand même le nerf de la
guerre, la colonne vertébrale de

l’événement. Alors que les films
en compétition, justement, for-
ment cette année, à première vue,
un savoureux mélange.

Entre films de genre, genres
différents, réalisateurs confirmés,
cinéastesméconnus, retour d’an-
ciens palmés oude candidatsmal-
heureux à la Palme d’or. En tout,
22 longsmétrages composent une
liste alléchante concoctée par
Thierry Frémaux, même si on
peine à y dégager un dénomina-
teur commun et c’est tantmieux.
Rien n’est pire, finalement, que
ces éditions révélant des ten-
dances communes aux différentes
œuvres en concours.

Cela étant, on peut émettre
plusieurs constats. Le plus âgé des
cinéastes en compétition, Francis
Ford Coppola, 85 ans, revient aux
affaires avec un projet inespéré,

puisqu’il travaille sur «Megalopo-
lis» depuis les années 80. Selon
plusieurs comédiens, il en parlait
déjà sur le tournage d’«Outsi-
ders», en 1982.

Projetmaintes fois abandonné
puis relancé, de la famille de ces
grands films qui jamais ne voient
le jour, celui-ci, tel le phénix re-
naissant perpétuellement de ses
cendres, a fini par exister. Cette
utopie de science-fiction, dont on
ne peut voir pour l’instant qu’un
court trailer, sera forcément l’un
des événements de la quinzaine
cannoise. Et aussi le seul candidat
à pouvoir éventuellement briguer
une troisième Palme d’or, ce qui
n’est encore jamais arrivé.

Mais la concurrence sera rude.
Et si nous aurons tout le loisir de
la détailler après visionnement,
on peut déjà affirmer que l’inat-

Cannes,
cocktail explosif
Flottement
Derniers préparatifs sur la façade
du Palais des Festivals, à quelques
heures de l’ouverture. AFP/VALERY HACHE

Festival du film

«La concurrence
sera rude. On peut
déjà affirmer que
l’inattendu côtoie
le bizarre dans une
sorte de panorama,
de radiographie
de la production
mondiale qui
pourrait être
à un tournant.»

U «Je sens que Cannes va mal se
passer cette année.» Ainsi
conclut Dominique Besnehard
dans l’hebdomadaire «Téléra-
ma» du 8 mai, qui a signé un
portrait à charge de l’agent et
producteur français. Sans
réellement parvenir à le salir.
Accusé d’agressions sexuelles
sur au moins deux hommes,
celui-ci nie tout en bloc. «Je les ai
peut-être dragués, et alors?»
s’est-il défendu quelque temps
plus tôt, dans «L’Obs» du
29 février. Depuis, de nombreux
témoignages fusent de part et
d’autre. Le concernant, mais pas
seulement.

De son côté, le quotidien
«Libération» faisait le point et sa
une dans ses éditions de
vendredi sur le cas Dominique
Boutonnat. Le grand patron du
CNC est en effet accusé par son
filleul d’agression sexuelle et
sera jugé pour ces faits le 14 juin
à Nanterre. Rappelons que
ceux-ci remontent à octobre
2020. Dans l’intervalle, il a été
maintenu en poste, malgré une
mobilisation pour qu’il soit
démis de ses fonctions.
Récemment, Judith Godrèche a
encore demandé son retrait du
CNC. À tout cela vient s’ajouter,
dans la lignée de #MeToo

comme de #MeTooGarcons
apparu dans la foulée, le spectre
d’une liste de dix noms,
d’acteurs, réalisateurs et
producteurs français, qui devrait
être révélée (par Mediapart? Nul
ne le sait vraiment) à l’ouverture
du 77eFestival de Cannes dans le
cadre d’une enquête journalis-
tique bien nébuleuse.
Cette liste, on peut la trouver
aisément pour peu qu’on sache
manier les fonctions de re-
cherche sur les réseaux sociaux,
notamment X (ex-Twitter). Mais
personne ne veut en endosser la
publication, sans doute par
crainte de procès en diffama-

tion. Alors on attend, on glose,
on disserte, on s’emballe.
Attisés par des médias opportu-
nistes, du «Canard enchaîné» au
triste Hanouna de «TPMP», les
réseaux jouent leur antirôle de
tribunaux populaires. Dans tous
les cas, le déballage, s’il doit
avoir lieu, est imminent. Du côté
du festival, la rumeur de
l’éventuelle disqualification d’un
film si l’un des dix noms cités y
était lié se profile. De mémoire
de festivalier, on ne se souvient
pas d’une situation analogue. De
polémiques, de contestations, si.
Mais aucun scandale d’une telle
ampleur.

Si ce déballage de linge sale
devait être rendu public au-delà
de l’hystérie de certains comptes
qui veulent faire leur propre
buzz, il aurait probablement
l’effet d’un tsunami. Après
Gérard Depardieu, Benoît
Jacquot, Jacques Doillon, André
Téchiné, Philippe Garrel, liste
volontairement abrégée,
d’autres noms vont irrémédia-
blement tomber. Et faire vaciller
l’omnipotence des milieux
parisiens du cinéma français,
qui n’aiment rien tant que faire
la loi et donner des leçons au
reste du monde. Plus pour
longtemps? On verra bien. PGA

#MeToo: tsunamimenaçant laCroisetteet le cinéma français

tendu côtoie le bizarre dans une
sorte de panorama, de radiogra-
phie de la production mondiale
qui pourrait être à un tournant.
On ne parle plus trop de l’impact
du streaming sur le festival, ni des
rapports amour/haine qu’entre-
tiennent Cannes et les plate-
formes telle Netflix, débat sou-
vent stérile qui ne conduit pas à
grand-chose.

En revanche, on cause parité,
films de femmes et mélange des
genres. On se réjouit sur ce point
du retour d’un film d’horreur
qu’on annonce très sanglant,
«The Substance» de Coralie Far-
geat, en concours. On est curieux
de voir Miguel Gomes briguer
pour la première fois la compéti-
tion avec «Grand tour».

Les stars ne bouderont pas
Dans un tout autre registre, l’in-
cursion de Michel Hazanavicius
dans l’animation, pour «La plus
précieuse desmarchandises», qui
évoque la Shoah, nous intrigue
fortement. Anciens palmés ou
candidats malheureux, Jacques
Audiard, Paolo Sorrentino, Kirill
Serebrennikov, Yorgos Lanthimos
(qui vient à peine de digérer un
Lion d’or à Venise), Paul Schra-
der, Jia Zhang-ke, Christophe Ho-
noré, David Cronenberg, Andrea
Arnold, KarimAïnouz ou SeanBa-
ker vont croiser le fer, en toute
amitié. Pendant que la Croisette
risque d’apprécier le portrait (à
charge?) de Donald Trump, dans
«The Apprentice» d’Ali Abbassi,
qui relate son ascension, point
fort d’une quinzaine qui ne com-
porte que ça.

Et les stars, ces étendards des
marques que le public ne décou-
vrira que par écrans interposés,
pour ce cérémonial de la montée
des marches et du tapis rouge qui
symbolise le festival (alors qu’il
n’en représenteque lapartie émer-
gée, soit à peine 10% de l’événe-
ment)? Il devrait comme toujours
yenavoirpar charters.Àcommen-
cerpar l’équipeduDupieux,Louis
Garrel, Léa Seydoux, Vincent Lin-
don et Raphaël Quenard.

S’ajouteront, dans la semaine,
Vincent Cassel et Diane Kruger,
les deux héros du Cronenberg,
Chris Hemsworth pour «Furiosa»,
cinquième opus de la saga Mad
Max, Richard Gere et Uma Thur-
man en vedette dans le Schrader,
Emma Stone qui rempile pour
Lanthimos, Kevin Costner aux
commandes d’un vaste projet,
«Horizon: an American Saga»,
Greta Gerwig à la présidence du
jury officiel, Xavier Dolan à celui
d’«Un certain regard», Camille
Cottin enmaîtresse de cérémonie.

Sans compter celles et ceux qui
viendront chercher une Palme
d’or spéciale, soit l’actrice Meryl
Streep et le cinéaste George Lu-
cas. On pourrait en rajouter dix
pages. Rappeler que la Suisse sera
présente en force sur la Croisette.
Qu’il y a pléthore de films atten-
dus dans toutes les sections paral-
lèles. Et que nous n’avons encore
rien vu. Que la foire d’empoigne
démarre!


